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Ayant. vecu en pays africains et musulmans durant un quart de siecle,
le general Spillmann aurait pu penötrer dans l'äme des peuples qu'il a gou-
vernös, emprunter un moment leurs yeux pour reconsiderer cotte meme his-
toüe dont ils sont non pas «l'objet» mais les partenaires. Bien des contradictions

et dos difficultes, evoquees ot commentees ä propos do Napoleon, se

seraient dissipees sous cetto lumiere.
Aujourd'hui, uno consultation des öcrits autochtones sur les övönements

et les hommes envisagös, aurait supplöö aux dömissions du vieil et süperbe
isolement. Mais la documentation de l'auteur resto unilaterale. Le genöral
n'accorde pas de place k l'erudition arabe, temoignage dont une partie lui
est parfaitement accessible en langue francaise. Si la these d'un Attia Amer
sur Venture de Paradis demeure dactylographiee ä la bibliotheque de la
Sorbonne, si celle d'un Abdel-Malek sur l'idöologie et la renaissance nationale
en Egypte est trop recente pour qu'il l'ait eue entre les mains (Paris, Anthro-
pos, 1969), la bibliographie serait longue des etudes authentiques döjä
connues dans ee domaine (cf. la collection des Cahiers d'histoire igyptienne).

Bref, il est anaehroniquo et non sans consequence k Fäge de la decolonisa-
tion qu'est lo nötre - ot qui exige un examen do conscienco - d'entretenir
certains pröjugös dans l'esprit du large public auquel s'adressent les beaux
volumes et qu'atteignent rarement les mises au point scientifiques.

Geneve Anouar Louca

Gian Mario Bravo, Torino operaia. Mondo dei lavoro e idee sociali neU'etd di
Carlo Alberto. Torino, Fondazione Luigi Einaudi, 1968. In-8°, 301 p.

Le sous-titre de l'ouvrage en indique parfaitement le contenu. Le monde
du travail, c'est l'ötude de la population ouvriere, de ses conditions d'exis-
tence et de travail, de ses premieres organisations, on un mot, de sa vie. Les
idöes sociales, ce sont celles des bourgeois reformateurs, des conservateurs,
des philanthropes, chez certains desquels apparaissent quelques elements des
idöes socialistes d'alors. Le temps? - L'epoque de Charles-Albert, de 1830-
1831, au moment oü l'on peut commencer k parier d'une veritable industrie,
jusqu'ä 1847-1848, quand les reformes transforment la vie politique du

royaume et ä la veille des bouleversements europöens qui, en Italie aussi, mar-
quent une nette eoupure. Le lieu, l'espace, est moins exaetement dölimite:
e'est le Piömont, avec ses differences regionales, mais souvent, c'est Turin
seule.

La question sociale, titre du dernier chapitre, pourrait etre celui de tout
l'ouvrage. C'est eile, le probleme essentiel qui apparait dans les innombrables
articles, brochures et publications de toutes sortes que l'auteur a patiemment
depouillös, et qui lui ont fourni la matiere de son enquete sur la condition
ouvriere. Le tableau qu'il en brosse eonfirme, dans l'ensemble, ceux qui ont
ötö traces pour d'autres pays au debut de leur industrialisation. Cela ne
signifie nullement que les ouvriers et le petit peuple du Piömont n'aient
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pas leurs caracteristiques particulieres, et l'auteur los analyse avec finosse et
perspicacite. Sa sensibilitö aigue, sa profonde compröhension alliöo ä une
chaude Sympathie lui ont permis de nous montrer, concretemont, tous les

aspects de la condition ouvriere, depuis la vie en fabrique, les salaires, qui
permettent au travailleur seul de s'en tirer mais qui rejettent la famillo au-
dessous du minimum des subsistances, jusqu'aux distractions, qui sont
essentiellement le bistrot et lo loto, dont tout le monde s'accorde ä dönoncer
les funestes effets, mais que l'Etat se refuse ä refröner, parce que, gräce ä uno
taxe, ce jeu represente une importance ressource financiere. Les ouvriers,
totalement absorbös por le souci de conserver leur travail et de survivre, sont
absolument retranehös de toute vie publique; ils ne sont aucunemont touches

par les questions politiques (le Piemont vit d'ailleurs sous un regime de
censure et de surveillance particulierement rigoureux) et ne jouissent d'aucuno
liberte. Lo code pönal, inspire du code napoleonien, leur interdit greves et
coalitions, ils sont assujettis au livret do travail tandis que d'autres lois
empechent les associations et memo les simples reunions. Toute cette rögle-
mentation etroite, estime Bravo, en vient ä gener les rapports du travail et
le rendement de l'ouvrior qui, privö do toute autonomie et de toute initiative,
a une produetivite bien införieure ä celle de ses collegues d'autres pays, memo
en tenant compte du retard de la mecanisation dans le Piemont. C'est pourquoi,

tout un secteur de la bourgeoisie, que l'on peut qualifier d'öclaüö
(illuminato), mödecins, ingöniours, modöres meme comme Cavour, roconnait
la nöcessitö d'une «rögeneration du travail». Mais la bureaucratie aristoerati-
que de Charles-Albert tend plutöt ä freiner lo döveloppement industriol dont
eile redoute les boulevorsements et ne donne que lontement et difficilemont
satisfaction aux fabricants.

L'organisation ouvriere se borno k quolquos societes de secours mutuels
qu'apres une pöriode de defiance, tolerent los autorites et dans lesquelles
s'insöreront plus tard des intollectuels liberaux qui les guideront et los diri-
geront. Quelques greves illustrent l'etat do guerre quasi permanent qui, au
dire do Lorenzo Valerio, en 1840, regnait entre patrons et ouvriers des fabri-
ques.

Les idöes socialistes n'ont aucunemont toucho la classe ouvriere et la
censure etroite qui regnait sur le Piemont ötouffa les echos de la riche discussion

qui s'ouvrait, dans les autres pays, sur le communisme et le soeialisme;
il faudra attendre la liböralisation de 1847-1848 pour qu'elle puisse enfin
debuter. Ce silence est une manifestation de ce provincialismo culturel du
Piömont, qui vit alors ä l'öcart des grands courants de la pensee europeenne.
Quelques exceptions: Gustavo Cavour, dont l'article sur les idöes communistes
et le moyen de les combattre, paru dans la Bibliotheque universelle de Geneve,

en 1846, ötudie, pour la premiere fois en Italie, les causes et les origines du
soeialisme en les mettant en rapport avec le mouvement ouvrier; Lorenzo
Valerio, ötonnante figure d'industriel philanthrope et röformateur, tres au
courant de la vie ouvriere ainsi quo de tous les problemes sociaux de son pays
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et de son epoque. A part cela, quelques projets d'institutions communautaües,
inspüös des idöes socialistes francaises et adaptes aux conditions du Piemont,
et Giovanni Momo, de Verceil, chez lequel s'opere un curieux mölange de
conservatisme catholique et d'ölöments socialistes.

D'un cötö donc, un courant röformateur et liberal au sein de la bourgeoisie,
qui indique aux travailleurs une voie ä suivre; de l'autre, les ouvriers, force
latento et encore inorganisee, dont quelques ölöments acceptent cos conseils,
mais en les interprötant ä leur maniere, et acquierent de plus en plus
conscienco de la nöcessitö pour eux de creer leurs propres associations. Ainsi, en
meme temps que se forme la nouvelle classe politique qui allait succeder ä
1'aristocratie de la Restauration, apparaissent les germes idöologiques et
organisationnels d'un mouvement social qui deviendra ultörieurement mouvement

ouvrier.
Teiles sont, nous semble-t-il, quelques-unes dos grandes lignes qui se

degagent de cet ouvrage, extremement riche et variö. Certains points touto-
fois suscitent des röserves. L'auteur reprend ä son compte les jugements
d'Engels sur la sociötö anglaise de 1845 pour affirmer qua, malgrö le döcalage
dans l'evolution industrielle, la Situation de la classe ouvriöre est, dans le
Piömont ögalement, le terrain reel et le point de depart do toutes les luttes
sociales (p. 10). Or son livre semblerait plutöt suggörer le contraüe, car, si la
«question sociale» se pose ä Turm, eile ne parait nullement, aux yeux du
lecteur, etre la question autour de laquelle s'ordonnent et dont döpendent toutes
les autres. Elle aurait plutöt, semble-t-il, une position quelque peu marginale.
De plus, la population ouvriöre est totalement passive, pur objet, objet de

l'histoüe et de la röfloxion des reformateurs sociaux. Et, paradoxalement,
on pourrait dire qu'elle est, dans un certain sens, la grande absonte du livre
de Bravo oü eile n'apparait qu'en creux, ä travers les enquetes et les
jugements des philanthropes, mais jamais düectement (l'index des noms ne com-
porte sans doute pas un seul ouvrier). Cette coneeption d'une classe ouvriere
terrain reel et point de depart de toutes les luttes sociales, l'auteur la justifie,
mais a posteriori, par des references ä une öpoque ultörieure.

On peut d'ailleurs se demander si les resultats obtenus ne tiennent pas
egalement ä la möthode employee, au recours presque exclusif aux sources
imprimöes. La bureaucratie piemontaise n'a-t-elle produit aueun document
sur le sujet? Les quelques greves mentionnees n'ont-elles laissö aucune trace
dans les archives Ces sociötös de secours mutuels n'ont-elles pas du solheiter
des autorisations, n'ont-elles pas ötö soumises k des enquetes dont on puisse
retrouver les ölöments? Et dans raffirmative, les recherches dans cette direction

n'auraient-elles pas apportö quelques pröcisions supplömentaires sur ces

greves si brievement evoquees et uniquement de seconde main, sur ces
premieres sociötös ouvrieres, leur composition, la personnalitö de leurs dirigeants,
leur attitude ä l'egard du pouvoü et des röformateurs liböraux

On regrettera aussi que los salaires et les prix n'aient pas ötö suivis dans
leur evolution, ontro 1830 et 1848, bien que 1'auteur ait dispose, ici ou lä,

962



semble-t-il, de quelques series chiffrees, et que les periodes de crise n'aient pas
ete mieux delimitees. Que le prix du pain, considere dans la longue duree,
reste ä peu pres constant (p. 93) n'empeche pas que la population ouvriere
n'ait ötö particulierement sensible ä ses variations saisonnieres; n'aurait-il
pas ötö possible de saisir quelques-unes de ses reactions, de preciser la politique

gouvemementale en matiere de prix et do subsistances
Ce sont lä des röserves qui touchent moins l'ouvrage, peut-etre, que la

coneeption sur laquelle il repose: est-il legitime de ramener l'histoire ouvriere
(Torino operaia) k une histoüe des idöes sur la classe ouvriere Car, finaloment,
c'est bien lä l'essentiel du livre, ce qui en constitue k la fois le grand interet,
mais aussi les limites.

Geneve Marc Vuilleumier

S. Massimo Ganci, L'Italia antimoderata. Radicali, repubblicani, socüüisti,
autonomisti dall' Unitä a oggi. Prefazione di Emilia Morelli. Parma, Ugo
Guanda editore, 1968. In-8°, 467 p.

En 1861, l'unite italienne se röalisa sous la forme d'un Etat centralise,
fonde sur un Systeme öconomique de type capitaliste. Le resultat correspon-
dait aux aspirations des modöres, qui detenaient le pouvoü, mais, des le döbut,
suscita les critiques et l'oppositions des «vaineus» de 1861, qui, sur le plan
social comme sur celui de l'organisation politique, avaient combattu pour une
autre Italie. Opposition violente, d'abord, puis integröo au Systeme parlementaire,

eile ne cessa de combattre la centralisation. Cette extreme-gauche radicale

et röpublicaine, bientöt relayöe par les forces grandissantes du soeialisme,
forme cette «Italie anti-moderee», qui trouvera sa revanche en 1946 et en
1948, avec l'instauration de la Republique et l'adoption de sa Constitution.

Dans cet ouvrage, l'auteur a reuni une dizaine d'articles, parus dans
differentes revues, qui, tous, se rapportent ä cette Opposition, ou plus exaetement

aux problemes du Mezzogiomo et plus particulierement de la Sicile. On sait
en effet que le Sud fut la grande victime de l'unite, que son arrieration öconomique

et sociale permit au Nord de l'exploiter ot d'aggravor encore l'inögalitö
du developpement dans les deux parties de la Peninsule. Rien d'ötonnant
donc si cetto extreme-gauche radicale et republicaine opposee au contralismo
se manifeste surtout dans le Mezzogiomo.

Un livre forme d'un assemblage d'articles ne peut souvent eomporter
d'autre unite quo dans la permanence, ä travers ses difförents chapitres, d'un
certain nombre de themes. Ceux de ce volume se rattachent tous ä la destinee
de la Sicile, dos crises de la fin du XVTIIe siecle ä celles de 1820 et 1848; de

l'unitö aux premieres rövoltes: Palerme en 1866, les Fosci dei Lavoratori en

1892-1894; de la naissance du Mouvement pour l'independance de la Sicile
lors des dernieres annees de la seconde guerre mondiale jusqu'ä l'adoption de

l'autonomie rögionale dont l'Ile jouit actuellement.
On sent, ä la leeture de ces pages, un certain frömissement de l'auteur
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